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LES JUGES 

INTIMIDÉS PAR LES DÉPUTÉS 

Oo avait cru , jusqu'ici, que le cabinet 

d'un juge d'instruction était un endroit où 

I on ne pouvait entrer sans y être appelé. 

Sous le régime actuel, il paraît qu'on y 

peut entrer sans môme frapper. 

Lundi dernier, le magistrat qui instruit 

l'affaire de La Muletière procédait à l'inter-

rogatoire des témoins, quand cet interro-

gatoire fut interrompu par l'arrivée de 

Mil. Jacquier. Rochet et Thévenet, députés 

du Rhône, qui venaient faire des remon-

Irances au juge d'instruction. 

M, Jacquier, parlant le premier, a dé-

claré à ce magistrat que, après s'être livré, 

de concert avec soo collègue M. Rochet, à 

une enquête minutieuse sur les faits qui se 

sont passés vendredi dernier, il avait acquis 

la certitude que, si, d'une part, des fautes 

regrettables ont été commises par quelques 

ouvriers et des femmes au moment du dé-

ménagement de Litner, d'autre part, cet 

acte, qui n'avait pas été prémédité , a été 

suivi d'actes absolument criminels commis 

Mo» provocation , par le sieur Allouard et 

•es ouvriers sur les grévistes. M. Jacquier a 

«jouté que l'opinion publique est, à juste 

'i're, fortement surexcitée par les rigueurs 

exercées contre les grévistes en regard de la 

longanimité dont on use envers Allouard et 

'« ouvriers, qui ont fait feu sur les gré-
viiles. 

M. Jacquier a terminé en demandant l'é-

'«gissement des prisonniers.. 

La second député, M. Rochet, a blâmé 
D
"giquement la conduite de la police en 

m Vffaire et no,amme
nt l'arrestation sans 

?
aodat d

es ouvriers grévistes, hommes et 

S*'m leiqueU 08 avail ,iré des C0UP' 

Après quoi, M. Thévenet a demandé s'il 

TriJ
 de trai,er aussi

 durement des ou-
iers

 qui n'ont cessé d'êlre provoqués par 

des patrons qui embauchent des ouvriers 

étrangers et qui, peu respectueux de la loi, 

refusent de reconnaître les syndicats. 

Ainsi interpellé, le juge d'instruction a 

donné des éclaircissements dont le Cri du 

Peuple ne nous fournit malheureusement 

qu'un abrégé. L'Intransigeant, plus explicite, 

résume ainsi les explications du juge d'ins-

truction et du procureur de la République : 

« Les magistrats ont répondu qu'ils tenaient 

à dégager leur responsabilité ; que les ar-

restations n'avaient pas été opérées par 

ordre du parquet, mais par la police 

locale. Ils ont ajouté qu'ils pensaient qu'el-

les ne seraient pas maintenues, tout en fai-

sant des réserves expresses sur les pour-

suites ultérieures. » 

Sommes-nous bien éveillés, ou rêvons-

nous ? 

Ainsi donc, des membres de la Cham-

bre, sans la moindre qualité pour interve-

nir dans une instruction, pénètrent dans le 

cabinet du magistrat qui y procède; ils y 

demandent, soit l'élargissement des préve-

nus , soit des poursuites contre d'autres 

personnes; et le juge, au lieu de décliner 

toute conversation sur de pareilles matières, 

interrompt son interrogatoire de témoins et 

se laisse questionner à son tour? 

C'est à n'y pas croire. 

Et, si le ministre de la justice laisse pas-

ser un pareil scandale , il faut s'attendre à 

voir messieurs les députés de la gauche , 

quand un procès touchera de leurs amis, 

entrer dans la salle d'audience, s'asseoir à 

côté des juges, leur mettre la main sur 

l'épaule et leur dicter la sentence. 

C'est à cela , évidemment, que tend la 

démocratie sociale pour laquelle justice et 

impartialité ne sont plus que des expres-

sions réactionnaires. 

L'ARMÉE ET LES DÉLATIONS 

Il existe dans la ville de Vannes un col 

lège libre dont la prospérité fait le désespoir 

de tous les républicains et libres penseurs 

de l'endroit. Il y a là, dit la Lanterne, une 

douzaine de prêtres séculiers qui ont pu 

attirer à eux trois cents cinquante élèves, à 

qui « ils enseignent, par les moyens qui leur 

sont familliers, la morale que l'on sait ». Il 

est certain, dit le Français, que cette morale 

ne doit avoir rien de commun avec celle de 

M. Vergoin et de certains ministres ou 

ambassadeurs de la République auprès des 

gouvernements étrangers. 

Evidemment, le collège de Vannes est une 

immonde «jésuitière» ; mais ce qui désole 

la Lanterne, c'est qu'où compte parmi les 

élèves de l'établissement, et «parmi les 

meilleurs», des fils de «fonctionnaires 

importants... et d'officiers plus ou moins 

galonnés». C'est là un scandale d'autant 

plus intolérable «qu'il y a à Vannes un 

collège communal, doté des meilleurs pro-

fesseurs et où. les élèves peuvent acquérir 

les connaissances les plus diverses ». Ceci a 

dû être évidemment emprunté au prospectus 

de cet excellent collège communal! Mais il 

existe un abus peut-être plus criant encore 

que la présence au collège libre de certains 

enfants appartenant à des familles de fonc-

tionnaires. 

Figurez-vous qu'il y a dans cet établisse-

ment plus que suspect un cours d'escrime 

et de gymnastique, et que c'est « un adju-

dant d'artillerie » qui en est le moniteur. 

Un adjudant qui se permet d'aller enseigner 

la gymnastique et l'escrime dans une mai-

sou aussi mal faméeI Voilà M. le général 

Boulanger bien et dûment averti par la Lan-

terne, et il s'empressera, nous n'en doutons 

point, de transmettre les ordres les plus éner-

giques pour mettre fin à un semblable 

scandale. Ne pourrait-il pas aussi par la 

même occasion demander à la Lanterne la 

liste « des officiers plus ou moins galon-

nés » qui envoient leurs enfants dans ce 

lieu de perdition , et les rappeler sévère-

ment à leurs devoirs... envers le collège 

communal ? 

Mais voici qui est plus intolérable encore : 

Un dragon meurt à Decazeville, victime 

d'un accident dans un service commandé. 

Croiriez-vous qu'on a eu l'audace de ne pas 

lui faire un enterrement civil ; croiriez-vous 

que le général commandant la brigade, le 

colonel et les officiers de son régiment, qui 

accompagnaient son cercueil, n'ont pas 

craint d'entrer à l'église, d'assister au ser-

vice religieux? Croiriez-vous que le général 

et d'autres officiers, un entre autres, « un 

commandant à nez de juif», ont défilé à 

l'offraode et sont venus pieusement jeter un 

peu d'eau bénite sur la bière de ce pauvre 

homme qui est mort en brave puisqu'il est 

mort dans l'accomplissement de son devoir 

de soldat? Et le Cri du Peuple de dénoncer à 

M. le général Boulanger cette « manifesta-

tion militaire et cléricale ». 

Vous remarquerez que toutes ou presque 

toutes ces dénonciations s'adressent au mi-

nistre de la guerre. Serait-ce que les dénon-

ciateurs croiraient pouvoir compter d'une 

manière toute spéciale sur la bienveillance 

de M. le général Boulanger? 

Chronique générale. 

Les conseils généraux devant se renou-

veler par moitié avant la fin du mois de 

juillet prochain, le parlement, qui reprend 

ses travaux le 25 mai, devra clore sa ses-

sion avant la fête du 14 juillet. 

Les Chambres ne se sépareront qu'après 

aroir discuté un certain nombre de projets 

et de propositions de loi parmi lesquels 

nous citerons : le projet sur les délégués 

mineurs, le projet sur le chemin de fer 

métropolitain de Paris, le projet sur l'orga-

nisation de l'enseignement primaire, un 

projet ayant pour but d'autoriser la Com-

pagnie de Panama à émettre des obligations 

à lots, le projet sur le régime des aliénés, le 

projet relatif aux Caisses de retraite pour 

la vieillesse, les propositions sur les Caisses 

de secours et de prévoyance, etc. 

Il convient de rappeler, en outre, que le 

Sénat aura également à sanctionner les votes 

de la Chambre sur l'emprunt de Paris et 

l'Exposition universelle de 1889. 

La seconde partie de la session ordinaire 

de 1886 ne comprendra guère que vingt-

cinq séances. 

13 
feuilleton de l'Écho Satunurols. 

.SA1 t4 

g» 

h 

m 
>

! 

i it 
i il 

» ,4 

lES EÏÏFAHTS TROUVÉS 
DE PARIS 

Par Ch. DESLYS 

PREMIÈRE PARTIE 

^ SSENORITA 

« Soochani rai
*

T01I
<
 mais

 "«c un affectueux 

^ êlno.
 teglrd 6 l

*
ad

»s»e de celui qui faisait 
avait dit : 

-EVM A'SUL 101,1 800 ÉLÈTE! 

***«■ ini ^
 fUl

"'
1 8aiemeDt ré

P
l
'q"é, je ne te 

*• ln
 P

°" "
 peu

-
 C

'
8st mo[

 I
1
" t'ai mis 

l,tt
dude«i

ln
*
 l& première

 Paleue... U ligne, 
14
 '««im-ot H ,

 S
'
APPR8ÛD DAD31" académies; 

10111
 mihta à ,

 C
°

0leor rt de MUr
«'

 c
 «» 

Vou.4,
 8US

'
c

'
esl

 Dieu qui le donne! 

y
 4ucb

«>3
9
 n

n A
, '

 pour T0US
 ""ir. madame 

Ull^iùrL^
Al8acie

n. c'est-à-dire sans patrie.. 

•» de N'a-t-on pas te 
Risque ,

m tamilla > 

84 *£LïT qa&Dd 00 D'a Pas connu cell« 
* Ac«u ir8coû,é 18 j°uri-

1
 fortune ea Amérique..! 

Il me laissait, non pas à l'abaodon, mais cbez de I 

dignes paysans de la banlieue de Strasbourg, qui 

prirent soin de ma première enfance... L'argent 

nécessaire arriva plus tard et me permit de 

recevoir une instruction des plus complètes... 

Je suis de ceux-là que possède la fièvre de ne 

rien ignorer... A défaut de parents, je m'associais 

deux camarades... Avec l'un, tout en étudiant le 

droit, j'appris un peu de médecine ; avec l'autre, 

toutes sortes de sciences. Je suis ingénieur, chi-

miste, alchimiste, tout ce que vous voudrez... On 

apprenait tout à la fois dans notre chère faculté 

d'Alsace... Pauvre Strasbourg!.., J'avais pris part 

à sa défeose ; je trouvai moyen d'ea sortir et da 

rentrer dans Paris... Nouveau siège ! L'héroïsme, 

les malheurs, les fautes même de la grande ville 

me la firent aimer. C'est ma secotde patrie!... 

t Reste en France, m'écrivait le père Khun, nous 

t'y rejoindrons. » Il s'était marié là-bas, il avait 

d'autres enfants qui sont morts sans que nous nous 

soyonsjamaU vus... Une sœur me reste, je crois... 

Mais, pardon 1 j'esquisse là toute une biographie 

personnelle... 

— Qui m'intéresse, dit la duchesse ; j'espère 

que vous voudrez bien la reprendre au salon, ou le 

café nous attend... 

Elle s'était Uvée, elle se dirigeait vers la porte 

qui venait de s'ouvrir. On l'y suivit. 

Le salon, bien que négligé depuis longtemps^ 

conservait encore l'aspect fastueux d'autrefois. 

Quelques tableaux de grands maîtres espagnols 

attirèrent l'attention des deux artistes; ils deman-

dèrent à les admirer de plus près. 

Aotonio les éclaira. Ce furent bientôt des cris 

d'enthousiasme. 

— Marillo!... Ribeira 1... Yelasquez!... conclut 

Philibert en revenant s'asseoir d'iostiuct auprès du 

piano, mais c'est un royal musée , madame la 

duchesse. 

Et, comme elle l'interrogeait de nouveau : 

— K'ai-je pas tout dit ? Ne devinez-vous pas le 

reste ? Une modeste rente américaine m'assure 

l'indépendance, la joie de n'avoir à travailler que 

pour mon plaisir... Je ne suii rien, je n'ambitionne 

rien... que me rendre utile... ou parfois agréable 

aux autres... 

Il regardait le morceau de musique ouvert sur 

le pupitre : 

— Ah! fit-il, de vieux airs nationaux... des 

mélodies navarraises... 

— Transcrites par l'institutrice da ma fille, 

expliqua la duchesse, et probablement inconnues 

de l'autre côté des Pyrénées. 

— Permetlrez-vous que nous fassions connais-

sance ? 

— Faites. 

On n'avait pas refermé le piano, sans doute après 

la leçon du matin. 

Philibert ne se fit pas répéter l'autorisation. 

Déjà ses doigts agiles couraient sur les touches 

d'ivoire. 

A première vue, ssns hésitation, il déchiffra le 

motif. Puis le varia, le broda, dans une improvisa-

tion tour à tour adoucie ou brillante. 

— Mais, fit la duchesse étonnée, mais vous êtes 

un grand musicien ! 

— Ohl répondit-il simplement, comme je suis 

peintre, — en amateur !... J'adore ces chants 

montagnards, ils me passionnent. 

— Eo voici d'autres ! dit Christine, qui tournait 

la page. 

L'artiste les exécuta de même, et ce fut ainsi 

jusqu'à la fin du cahier, jusqu'au fond du casier. 

Un des chefs-d'œuvre de Mozart, la Dernière 

Pensée de Weber, toute la symphonie pastorale j 

passa. 

Oubliant ses chagrins, la duchesse ne se lassait 

pas d'écouter. Fernande, encore plus sous le 

charme, était venue s'accouder au fauteuil de sa 

mère et, le visage à demi-tourné vers elle, dans 

une pose gracieuse, elle la regardait en souriant 

heureuse de la voir pour la première fois ainsi. 

Quant à Léonard, de l'autre côté d'une table 

placée en face de ce groupe, il l
e
 dessinait sur la 

feuille blanche d'un album qui s'était rencontré 

sous sa main. 

Il termiaait, il s'éloignait au moment où Phili-
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 des minisires tenu samedi 
matin à l'Elysée, le minisire de l'intérieur a 

exposé à ses collègues l'état des grèves. A 

Decazeville, les rentrées partielles conti-

nuent.Il y a aujourd'hui quatre cents ouvriers 

qui ont repris leur travail et le rendement 

est de trois cents tonnes par jour. La grève 

touche donc à sa Qn, malgré les efforts des 

agitateurs. 

Les patrons verriers des bassins du 

Rhône et de la Loire ont accepté d'entrer 

en pourparlers avec ceux de leurs ouvriers 

qui se sont mis en grève. 

* 
* « 

LE CASAI. DES DEUX-MERS 

On se rappelle que le gouvernement avait 

décidé en conseil des ministres d'étudier la 

question du canal maritime projeté entre 

l'Océan et la Méditerranée. 

M. Bsïhaut, ministre des travaux publics, 

vient de prendre un arrêté qui institue deux 

commissions. 

La première,composée d'ingénieurs, aura 

pour but d'examiner les questions d'alimen-

tation du canal projeté. 

La seconde commission devra s'occuper 

des questions du trafic du canal. 

mariage du duc de Bragance avec la prin-

cesse Amélie d'Orléans. 

Voici les renseignements complémentaires 

sur cette publication officielle : 

La' bénédiction nuptiale aura lieu à la 

cathédrale, le 22, à une heure de l'après-

midi. 

Au moment de l'échange des anneaux, 

les forteresses de la ville et les navires de 

guerre mouillés sur le Tage tireront les sal-

ves prescrites pour les cérémonies royales. 

Le 25, la famille royale et les princes as-

sisteront dans la soirée, sur la terrasse du 

palais du musée des beaux-arts, au feu d'ar-

tifice qui sera tiré sur le Tage, et sur la rive 

méridionale du fleuve. 

Les feux d'artifice s'étendront sur une 

longueur de deux kilomètres. 

fait : c'est que no» Compagnies d'assurances s»r la 

vie sont très loyales dans leurs opérations et que le 

contrat d'assurance, ainsi pratiqué, est exception-

nellement avantageux. Les actionnaires des ^0U,
P*" 

gn'KS ne retiennent qu'une part très réduite des bé-

néfices. Les assurés prennent tous le reste. Us sont 

certains de ne verser strictement que les sommes 

rigoureusement nécessaires pour les opérations via-

gères: l'eicédant leur est rendu avec la plus scru-

puleuse eiaclitude. Nos lecteurs n'hésiteront pas, 

s'ils ne l'ont pas déjà fait, à s'associer aux destinées 

de Compagnies aussi généreuses. 

Le Panama a fait 457.50. 
Les actions de Chemins de fer se sont relevées. 

On cote : , ... sn 
L'Est 787.50, le Nord 1,550, l'Orléans 1,317.50, 

l'Ouest 855. 

Nouvelles mliMaire». 

sûr celle de ce grand 
donné au Champ^e-uV^N ,^ 

le dimanche 23 de ce m
oi
 W\ 

» Les deux journées . 
On v verra ^.J^'^,, 

Samedi soir a eu lieu, à l'hôtel de la rue 

de Varennes, la grande soirée donnée à l'oc-

casion du prochain départ de la princesse 

Amélie pour le Portugal. 

A l'entrée du grand salon, Madame la 

Comtesse de Paris, ayant à ses côtés sa fille, 

la princesse Amélie, recevait tous les invités 

avec sa grâce imposante. Monsieur le Comte 

de Paris avait pour chacun une parole 

aimable. 

M. le duc et M"" la duchesse de Chartres 

ainsi que tous les autres princes de la famille 

d'Orléans se tenaient dans la grande galerie, 

spécialement construite pour cette fête, 

et toute tendue de magnifiques tapisseries. 

Leurs Altesses Impériales le grand-duc 

et la grande-duchesse Wladimir de Russie 

assistaient à cette splendide réception, qui 

réunissait tout ee que Paris renferme en ce 

moment de considérable dans tous les rangs 

de la société. 

Un des grands attraits de la soirée était 

l'exposition des bijoux et des autres objets 

offerts à la priocesse Amélie à l'occasion de 

son mariage et dont nous avons parlé récem-

ment; aussi ne pouvait-on circuler qu'avec 

difficulté dans le salon où ils avaient été 

exposés. >' 

Dès neuf heures les voitures commen-

çaient à arriver ; malgré l'affiuence énorme, 

le défilé a continué jusqu'à minuit passé, 

avec la plus grande régularité, grâce aux 

mesures d'ordre parfaitement prises. 

On comptait plus de deux mille voitures. 

ETRANGER 

PORTO»AL. — Le Journal officiel de Lis-

bonne publie le programme des fêtes du 

REVUE FINANCIERE. 

Paris, 15 mai. 

La semaine a été très animée. L'emprunt, d'a-

bord, et son grand succès, puis le remploi des ca-

pitaux devenus disponibles ont vivifié le marché. 

On ne finit pas sur les plus hauts cours, mais ce-

pendant la hausse est sensible. 

Le 3 0/0 est à 82.50, l'emprunt nouveau à 

82,10, l'amortissable à 84.60. le 4 1/20/0 à 109.20. 

Pour souscrire, on a escompté du papier à la * 

Banque de France. Le portefeuille s'est considéra-

blement grossi. Le Trésor rend l'argent, mais on 

n'ira pas rechercher le papier à la Banque. L'ar-

gent restera dans la circulation. 

Le Crédit Foncier a définitivement conquis le 

cours de 1370 francs. Les 30 francs qui le séparent 

du cours da 1400 peuvent être gagnés avant le 

coupon de juillet. 

La hausse porte les obligations communales 1880 

à 443 et les foncières 1885 à 440 francs. C'était 

prévu. Le public aime les valeurs à lets : il doit 

préférer celles qui, à sécurité égale, ent le plus 

grand nombre de tirages et coûtent le moins cher. 

La Société Générale est à 457.50. 

La Banque d'Escompte est à 463.75. Cette 

société a donné son concours aux Méridionnaux 

Italiens. Elle n'a pas à le regretter, car l'action 

des Méridionaux est à 700 francs et le dividende 

sera fixé à 35 francs. 

Nous avons donné, à plusieurs reprises, à nos 

lecteurs le conseil de s'assurer au profit de leurs 

femmes, de leurs enfants, de tous ceux qui leur 

sont chers et que leur mort prématurée pourrait 

laisser dans l'embarras. L'assurance sur la vie 

n'est pas seulement un devoir à remplir, c'est une 

excellente opération financière. Elle donne, notam-

ment, par la participation aux bénéfices, des avan-

tages très positifs. 

On sait, en effet, que nos Compagnies associent 

tous leurs assurés à leurs bénéfices. Chacune 

d'elles a un mode spécial de participation, mais, 

quelque soit le mode employé, il a pour résultat de 

rendre à l'assuré une partie de ses versements. 

C'est là une industrie comme on en voit peu, puis-

qu'elle a la loyauté de rendre à ses clients une 

part, et une part très-grande, des bénéfices qu'elle 

réalise avec leurs capitaux. Nous ne connaissons 

pas, quant à nous, d'industrie qui procède avec 

tant de générosité. 

Quel est le fournisseur qui dit à ses clients: Vous 

m'avez payé trop largement; je m'en suis aperçu à 

la fin de l'aonéa, lors de mon inventaire ; voici une 

partie de mon surplus. Les Compagnies d'assuran-

ces le disent d'avance à leurs assurés : Nous rece-

vons probablement beaucoup plus qu'il n'est né-

cessaire pour vous garantir les capitaux promis. A 

la fin de l'exercic**, nous saurons ce que nous ré-

coltons en plus. Nous vous rendrons 50, 80 0/0 de 

cet escëdant. Et quelques Compagnies vent plus 

loin : elles rendent une part des bénéfices bruts, 

sans faire participer leurs assurés aux charges de 

l'exercice, ce qui est peut-être pousser beaucoup 

trop loin la générosité. 

Nous ne voulons tirer qu'une conclusion de ce 

M. le général de division de Cools est 

nommé inspecteur général du 4" arrondis-

sement d'inspection permanente de cavale-

rie à Compiègne, en remplacement de M. le 

général de Galliffet. qui est relevé, sur sa 

demande, de ces fonctions et continuera à 

faire partie du conseil supérieur de la 

guerre. 

M. Kranlz, préfet maritime à Toulon, par-

venu au terme de son commandement, sera 

remplacé par le vice - amiral Dupetit-

Tbouars, préfet maritime à Cherbourg, le-

quel aura pour successeur, à la préfecture 

de Cherbourg, le vice-amiral Conrad. 

Le Journal officiel publie un décret aux 

termes duquel la remise d'une médaille 

d'honneur accordée, pour actes de courage 

et de dévouement, à un officier, sous-offi-

cier ou soldat, sera désormais entourée d'un 

cérémonial « destiné à rehausser le prix de 

cette distinction et à inspirer parmi les mili-

taires du corps une louable émulation ». 

A cet effet, on portera, d'abord par la 

voie de l'ordre, à la connaissance du corps, 

l'acte de courage ou de dévouement pour 

lequel la médaille d'honneur est accordée, 

puis le chef de corps ou le commandant 

d'armes remettra personnellement cette mé-

daille au titulaire en présence d'un corps 

de troupes dont il fait partie, ou devant un 

des corps de la garnison s'il ne fait partie 

d'aucun corps de troupes. 

Jeudi, à la réunion des présidents de co-

mités du ministère de la guerre, disent les 

Tablettes, le général Boulanger a annoncé 

que, l'expérience faite sur le port de la barbe 

ayant révélé des inconvénients graves, il 

était décidé à rétablir l'ancien règlement. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

Lie Carrousel de Paris 

On lit dans la France militaire : 

« La meilleure idée qu'ait eue le Comité 

de direction de la Société des Fêles de l'in-

dustrie èt du commerce parisiens est à coup 

bert refermait enfin le piano, qu'il s'excusait d'avoir 

occupé trop longtemps. 

— Trop peu de temps ! rectifia la duchesse, et 

pour ma part je vous en suis reconnaissante. Il me 

faudrait remonter bien loin dans mes souvenir» 

pour y retrouver de pareilles heures. 

— Ne me remerciez pas, dit l'artiste. Savsis-je 

seulement qu'on daignait m'écouter? Je jouais pour 

moi-même... et c'est ainsi, d'ailleurs, que j'agis en 

toutes choses... En égoïste! 

— Lui ! se récria spontanément Léonard, ah ! 

ne la croyez pas, son cœur est le plus généreux... 

Une exclamation de Fernande l'interrompit. Elle 

s'était approchée de la table, elle regardait l'al-

bum. 

— Ha mère ! dit-elle en accourant le mettre 

sous ses yeux, mais voyez donc, ma mère, comme 

c'est frappant I comme nous voilà toutes les deux 

ressemblantes! 

Ce fut à qui s'empresserait d'admirer à son tour 

le dessin, de complimenter le jeune dessinateur. 

-- Un de tes meilleurs croquis, Léo I déclara 

son maître. 

Il se taisait, modeste et confus, plus charmant 

encore, sous la rougeur qui lui montait au visage. 

— Messieur», reprit la duchesse, c'est magnifi-

quement reconnaître un soir d'hospitalité! — Mais, 

que aii-ja I voua resterez ici, je l'espère, au moins 

un jour. 

Cette restriction venait d'êlre motivée par un 

premier refus de Philibert. 

— Impossible! s'expliqua-t-il, les vacances de 

Léo sont terminées... Ses étude» le réclament... 

On me le confie, d'ordinaire, à pareille époque, 

pour une tournée de paysagistes... Je ne l'avais pas 

encore emmené aussi loin... Les Pyrénées! Aux 

yeux de sa brave femme de mère, c'est le bout du 

monde !... Hais il s'agissait, en outre, de la santé de 

l'enfant... On lui ordonnait les Eaux-Boones... 

Nous nous sommes permis, après la cure, une 

pointe supplémentaire en Espagne... Elle n'en sait 

rien... Que dirait-elle, s'il était en retard ! 

La duchesse s'inclina. 

— Je comprends, murmura-t-elle, qu'on soit 

impatiente du retour d'un pareil fijs. 

— Demain soir, reprit Philibert, je compte le 

mettre en wagon à la première garo française ; 

mais comme d'ici-là nous aurons peut-être à 

louvoyer à travers la montagne que sillonnent 

encore des bandes carlistes, il nous faudra partir 

dès le matin. Veuillez donc, avec l'expression de 

nos regrets, recevoir nos adieux. 

— Cependant, si vous ne vous éloignez pas 

encore, vous, monsieur... 

— Oh ! pour quelques jours seulement... Une 

fantaisie... Je désire étudier de près, toujours en 

amateur, les dernières convulsions de votre petite 

Vendée navarraise... Ce doit être curieux... Usa 
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à Pons, pour les carrousels du ji ■' 

un détachement composé de: 
» 83 officiers ; 

» 404 sous-officiers, brigadiers 
liers ; 

» 438 chevaux. 

» Les 138 chevaux se répartissent^ 
il suit : J 

» 72 pour les six quadrilles du cam 
» 4 5 pour la reprise des écuyers-

» 42 pour la reprise des sauteurs-
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» Les officiers des cadres, les 
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pour soigner les chevaux sous lac 

de sous-officiers et brigadiers. 

» Ce détachement partira de S 
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» Les deux trains arriveront i h 
gare d'Orléans, mercredi 19, entre q.: 
et cinq heures du matin. 

» C'est dans les écuries du Palaisdî 

dustrie que seront logés les chatin 

l'Ecole de Saumur pendant le séjour !.. 

tachement à Paris. 
» La durée totale du déplacements'.1: 

six jours. Les dépenses seront à la cic 

du Comité des Fêtes parisiennes, » 
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guerre d'opérelte. 

Déjà le front de la noble veuve s'était rembruni. 

L'artiste, comprenant que le terrain devenait dan-

gereux, battit en retraite et demanda congé. 

— Adieu donc! lui fut-il répondu. Si jamais la 

duchesse de Montmayor pouvait vous être bonne 

en qaoi que ce soit, à l'un comme à l'autre, ne 

manquez pas de vous rappeler à sa mémoire... elle 

ne vous aura pas oubliés ! 

Et, comme une reine escortée de sa cour, elle 

disparut. 

Antonio, de l'autre côté, reconduisit les deux 

étrangers. 

Le leodamaia, avant l'aube, ils étaient partis. 

(A suivre.) 

Uarclié de Saumur du 15 Mal 

Blé semence (l'hect.) 

Blé nouveau (l'hect ) 
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— rouges. . . 80k. 
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Farina, culai. 157k. 
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MUSIQUE MUNICIPALE, 

La Musique municipale de Sa»] 

fera entendre dans le Square dtf 

prochain 23 mai, à 8 heures du soir, 

Programme. 

4. Allégro. 
2. Le Papillon, air varié pour ««r-

et alto. 
3. Le Couronnement, grande ni», 

i. Carmen, grande fantaisie. 

5. Ferre en main, polka. 

Le Chef i*^ 

Ecole de Tir du 3
e
 bataillon du ̂  

territorial d'infanterie, à W* 

*~" 'ijH 
Quinzième séance du 16 mai I 
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BOHTSOBWO. - On nous écrit de Montso-
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u, le 16 mai : 
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D
M. Cbergeau, maire de Candes, assisté 

dj brigadier de gendarmerie et d'un gen-
darme, se reodit immédiatement au domicile 

de la plaignante. 
» Celle-ci ayant prétendu que l'auteur du 

,
0

1 avait dû pénétrer chez elle en passant 
par un grenier, M. le maire voulut vérifier 

celle allégation. . 
» Il monta dans le grenier. Mais a peine 

ivait-il mis le pied sur le plancher que celui-
ci s'écroula en partie. Passant par l'ouver-
ture qui venait de se produire, M. Clergeau 
lomba d'une hauteur de deux à trois mètres 
et se fit, dans cette chute, une blessure à la 
têt e et plusieurs contusions aux épaules. 
La blessure est heureusement sans gravité. 

» Le brigadier avait failli passer égale-
ment par l'ouverture. Au moment de l'écrou-
lement du plancher, il put se retenir en sai-
sissant la porte qui se trouvait près de lui. 

i Tout porte à croire que la femme 
Armenout s'est trompée, en pensant que le 
voleur avait pu s'introduire chez elle en pas-
sant par le grenier. Il est présumable en 
effet que le plancher se serait écroulé sous 
ion poids, comme cela est arrivé lorsque 
M, le maire a pénétré dans ce lieu. 

» L'eoquête, au sujet de ce vol, est 
continuée. Quant à présent, on n'a aucun 
indice certain en ce qui concerne le cou-
pable. » 

ÉVASION 

Tours 
DE DÉTENUS. — Un journal de 

annonce que quatre détenus de la 
colonie de Saint-Hilaire (Vienne] se sonl 
«dés jeudi dernier, à cinq heures du «oir. 

'l> sont activement recherchés. 

v, W 

M. CHEVREUL. — On annonce que l'état 
»anté de M. Chevreul est de nouveau 

"'M inquiétant. Depuis une huitaine de 
wrs ootre grand savant est atteint d'une 

forte bronchite; il a voulu , malgré 
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M. Chevreul, qui est obligé de garderie 
lit, en voulant ramasser mardi une loupe 
dont il se servait pour travailler, tomba et se 
fit une légère blessure au visage. Cette bles-
sure est maintenant guérie et M. Chevreul 
n'est plus retenu au lit que par la bron-
chite. 

Un journal dit que M. Chevreul est tou-
jours très-fatigué; il a une forte fièvre et 
ne prend que très peu de nourriture depuis 
plusieurs jours. 

M. FAVHE. — Le Journal d'Indre-et-Loire 

s'exprime en ces termes au sujet de M. Fa-
vre, chevalier de la Légion d'honneur et 
chef de musique du 32* de ligne, dont nous 
avons annoncé la mort: 

« M. Favre, qui était un excellent musi-
cien, avait été obligé, par suite de son mau-
vais état de santé, de se retirer à Reims, 
dans sa famille. 

» C'est dans cette ville qu'il est mort. 
» M. Favre sera regretté de ses chefs et 

de ses inférieurs qui tous s'accordaient à 
reconnaître en lui un artiste consciencieux 
et un officier de mérite. 

» Les musiciens du 32* de ligne, aux-
quels se sont joints ceux du 66e, ont envoyé 
une superbe couronne aux obsèques de M. 
Favre, qui ont eu lieu samedi à Reims. » 

Une pétition qui se couvre de nombreuses 
signatures circule à Tours pour demander 
que la pêche à la ligne ouvre toujours un 
dimanche, comme la chasse. 

« La Pentecôte, dit très justement la pé-
tition, tombe le 13 juin, et la pêche ouvre 
le 46; pourquoi, en faisant ouvrir la pêche 
le dimanche 4 3, ne pas permettre à ceux 
qui ont ces deux jours pour repos d'aller 
tranquillement goûter les douceurs de la 
pêche? » 

La réclamation nous semble très juste, et 
nous espérons qu'il y sera fait droit. 

NANTES. 

La pétition suivante, pour le rétablis-
sement des processions, circule dans la 
ville de Nantes et se couvre de signatures : 

« A Monsieur le Maire et Messieurs les Membres 

du Conseil municipal de Nantes. 

» Messieurs, 
» Nous venons vous demander instam-

ment d'autoriser la sortie des processions de 
la Fête-Dieu dans la ville de Nantes. 

» Nous avons confiance que vous ne refu-
serez pas d'accueilir les vœux persévérants 
de la population. 

» Et dans cet espoir, nous avons l'hon-
neur, iMessieurs, de vous offrir nos senti-
ments de respectueuse considération.» 

ATTENTAT CONTRE M. DE SOUBSTRAN 

Il y a six mois, un sieur Louis Pillot, dit 
Petit, âgé de quarante-cinq ans, marié et 
père de femille, agent de la Compagnie 
d'Assurances la Foncière,à Loudun (Vienne), 
se trouvant sous le coup d'une poursuite 
pour faux en écritures, prit la fuite, sans 

qu'on pût savoir ce qu'il était devenu. L'ins-
truction continua néanmoins, et Pillot fut 
inscrit pour passer, le 24 mai, aux assises 
de la Vienne, à Poitiers. 

Pillot s'était réfugié a Genève. A bout de 
ressources, il revint à Paris et, mercredi, 
vers cinq heures.il se rendait à la Banque 
d'Escompte. 

Ace moment M. de Soubeyran descen-
dait l'escalier. Pillot l'accosta et, d'un ton 
suppliant, implora sa pitié en faveur de sa 
femme et de ses enfants. 

Emu de ses supplications, M. de Soubey-
ran remonta avec lui et le fit entrer dans la 
salle du Conseil, salle immense et dont les 
portes sont si épaisses qu'aucune parole, 
aucun bruit ne pouvait être entendu du 
dehors. 

Une fois là, M. de Soubeyran alla s'as-
seoir sur son fauteuil près d'une table. 
Pillot se plaça à sa droite et sortit de sa 
poche un revolver qu'il dirigea contre M. 
de Soubeyran, mais en ayant soin de tenir 
l'arme assez basse pour que la table le ca-
chât aux regards de ceux qui pouvaient 
entrer. 

— Monsieur le baron, lui dit-il alors, 
c'est autre chose qu'il me faut. Vous allez 
immédiatement me signer trois traites sur 
Genève de cinquante mille francs chacune. 
Sinon, je vous tue et je me brûle la cervelle 
ensuite I 

A ces mots, M. de Soubeyran voulut ar-
rêter la main de Pillot et une lutte s'enga-
gea entre eux, lutte de courte durée, car Pil-
lot, doué d'une grande force,contraignit M. 
de Soubeyran à se rasseoir, et, sous la me-
nace de son revolver, le baron dut signer les 
trois effets. 

Après quoi, Pillot les mit en poche et se 
dirigea vers la porte à reculons, toujours en 
braquant son revolver sur M. de Soubey-
ran. Il ouvrit la porte et s'enfuit en courant, 
au grand étoonement des gens de la mai-
son, sans que personne songeât à s'empa-
rer de lui. Quand M. de Soubeyran put le 
signaler pour le faire arrêter, il avait dis-
paru. 

MM. Tonny, commissaire de police du 
quartier, et Taylor, chef de la sûreté, im-
médiatement avertis, ont ordonné des re-
cherches. Des dépêches ont été envoyées à 
toutes les frontières et plus particulièrement 
à Genève. Aussi quand Pillot arriva à la 
gare de celte ville deux agents l'appréhendè-
rent au collet et l'écrouèrent. 

Le gouvernement a fait une demande 
d'extradition. 

Publications de mariage. 

Eugène-Urbain Alzon, cocher, et Marie Biron-

neau, domestique, tous deux de Saumur. 

Armand-Joseph Choyer, charcutier, et Adrienne-

Renée Sève, sans profession, tous deux de Saumur. 

Sylvain-Joseph Martin, tailleur de pierre, et 

Marie Cocuau, chapeletière, loua deux de Saumur. 

Auguste-Pierre Hubert, cordonnier, et Joséphine 

Dufresne, couturière, tous deux de Saumur. 

Charles Guiocheau, domestique (veuf), et 

Augustine Ossant, journalière, tous deux de 

Saumur. 

10 ANS DE SOUFFRANCES. — « Oucherolte, pa 

Bliqny-sur-Ouche (Côte-d'Or). Ma femme souffrai
v 

depuis dix ans de douleurs rhumatismales; au 

mois d'août dernier, elle fut prise d'un mal de 
dents qui la faisait horriblement souffrir ; depuis 
qu'elle prend de vos Pilules suisses à 1 fr. 50. 

elle est complètement guérie. Je suis sujet a un 

mal de tête qui me prend tous les soirs, je prends 

2 Pilules suisses et le mal de tête se calme de 
suite J'autorise M. Hertzog. pharmacien, 28, 

rue de Grammonl. à Paris, à publier ma lettre. 

Pierre CUGNEY. » Légalisation de la signature par 

M. le Maire. 

Théâtre de Saumur 

Lundi \7 mai 4886, 

REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE DONNÉE PAR 

Le théâtre de la Renaissance de Paris 
Une seule Représentation de son grand succès, 

jouée par les créateurs, 

MM. VOIS, GALIPAUX, BONNET, BELLOT 

Une MISSION DÉLICATE 
Comédie en 3 actes, de M. Alexandre BISSOK-

Distribution : 

Labarède MM. Vois. 
César Galipaux. 

Picardeau Regnard. 
Hector Gavnret. 
Laurent Calvin. 
Camusot Dumesni!. 

Delphine MUel Delphine. 
Cécile Boulanger. 
Tony Tylloo. 

Manette..... Davio. 
Pessonnois MM. Bonnet. 
Un agent Bellot. 

On commencera par un vaudeville du répertoire du 

théâtre de la Renaissance. 

Bureaux, 8 h. »/»; rideau, 8 h. 1/2. 

S'adresser, pour la location, chez M. CODEAHT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 
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Satisfait de son discours, le notaire, haussant 

les épaules, rentrait dans son étude, sans plus se 

soucier de ce qui amenait chez son héritier la 

déperdition de santé constatée par la mère. 

Celle-ci, moins philosophe du côté des senti-

ments, se promit d'étudier Edouard et de décou-

vrir à quel ennemi elle avait affaire. 

Une après-midi, elle montait à la chambre de 

l'étudiant et le trouvait, comme elle l'avait dit, 

le nez dans les livres. 

— Encore au travail, cher enfant ! s'exclamait-

elle. Ne peux-tu, pendant ces quelques semaines, 

laisser ton cerveau se reposer 7 Tu ferais mieux 

de courir les champs. C'est si bon, à ton âge ! 

Le jeune homme, ce jour-là, était d'humeur 

gaie. Ce fut avec empressement qu'il reçut sa 

visiteuse. Lui offrant un siège, il lui riposta sur 

un ton d'aimable plaisanterie s 

— Bien! mon juge m'a placé sur la sellette. A 

moi maintenant de me disculper, n'est-ce pas? 

— Parle, méchant enfant. Je suis curieuse 

d'entendre les raisons plus ou moins valables 

que tu as à me présenter. 

— Très-valables. Ecoute : je vais entrer dans 

ma dernière année d'études, c'est chose connue. 

— Oui, après? 

— Père et toi souhaitez, sans nul doute, me 

voir passer mes examens avec succès? 

— Rien de plus juste. 

— Pour cela, je n'ai pas de temps à gaspiller; 

car je veux être sûr de moi, et, si bienfaisantes 

que soient les promenades à travers champs, je 

pense que mon premier devoir est de m'en pri-

ver la journée. N'est-ce pas assez de respirer l'air 

le malin? Comprends lu, bonne mère, que si je 

tiens ardemment à en finir, c'est afin de m'élablir 

auprès de vous et de vivre de la vie de famille ? 

— Dont tu as grand besoin, je l'avoue. 

— Je suis donc absous ? 

—Pas encore. Parlons sérieusement, Edouard. 

— N'est-ce donc pas sérieux ce que je viens de 

t'exposer ? 

— Descends au fond de ta conscience. Ne me 

eache-tu rien ? 

— Rien, que je sache. 

Pourtant le jeune homme savait qu'il ne disait 

pas tout. Craignant d'être deviné, d'un regard 

inquiet il essayait de pénétrer en la pensée de son 

juge. Après un court silence, il reprit : 

— Mes raisons te paraîtraient-elles insuffi-

santes? 

— Admettons-les sans scruter davantage, puis-

que tel est ton désir. De ces raisons je dois con-

clure, si je sais lire entre les lignes, que, tes 

éludes terminées, tu aurais hâte d'entrer en mé-

nage ? 

— Cela te contrarierait-il? 

— Je ne demanderais pas mieux; mais il 

s'agit de mettre la main sur un parti convenable. 

Songes-y ; le bonheur de ton existence entière en 

dépend. 

— Je suis de Ion avis. 

— Compte sur nous, cher enfant. Rien de notre 

part ne sera négligé pour trouver une jeune fille 

capable de te rendre heureux. 

Ces paroles affectueuses rendaient Edouard 

honteux de son manque de confiance. Il rentra 

en lui-même et comprit qu'autant valait avouer 

de suite son amour à sa mère, puisqu'un jour ou 

l'autre il faudrait en venir là. Le mensonge lui 

répugnait. Il ne s'y était jamais livré. Pourquoi 

commencerait-il ? Décidé à s'ouvrir, il répondit : 

— Ce trésor, je sais où le prendre. 

(A suivre.) M
ŒE

 JOLIE FBBTUULT. 

ÉPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean 

BAISSE DE PRIX de 10 c. par paquet sur 
toutes les bougies. 

Bonne quai., le paq. 0.90 c. hors ville 0.80 

Gobelins — 1.00 _ 

A trous —- <.10 _ 

F!eFournès.. — i.io _ 
Nubieune... — 4.15 _ 
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Tribunal de commerce de Saumur. 

fAILLITH BOTJTABD. 

Les créanciers de la faillite du sieur 
Boniard, Emile, fabricant de chaux à 
Fierbois, sont invités à se réunir de 
nouveau le vendredi 21 mai 1886, à 
dix heures du malin, au Tribunal de 
commerce de Saumur, salle des fail-
lites, a l'effet d'en'eodre les proposi-
tions que doit faire M. Boutard, et de 
délibérer immédiatement sur la for-
mation d'un concordat, sinon et à 
défaut de concordat se voir déclarer 
en état d'union. 

(385) Le Greffier, GACTIEB. 

Étude de M8 FAUCHEUX, notaire 
à Tours. 

ADJUDICATION 

Le 20 mai t886, à une heure après 
midi, en l'étude de M" FAUCHEUX, 

notaire à Tours (Indre-et-Loire), 

USINE 
Pour les mandations des grains, 

avec moteur à gaz, matériel perfec-
tionné et neuf; 2,000 mètres bâti-
ments et terrain à proximité des gares, 
rue Saint-Michel, â Tours. 

S'adresser, à Tours : 
t» A M. GILBERT, 8, avenue de 

Grammont ; 
i° A M. BHETON, agréé, 9, impasse 

de la Grandière ; 
Et 3° à Me FAUCHEUX, notaire, rue 

Nationale, 60, dépositaire du cahier 
des charges et des titres de propriété. 

Elude de M* BRAC, notaire 
à Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

Pour entrer en jouissance à 
Noël 1886, 

Le dimanche 30 mal 1886, 
& une heure, 

En l'étude de Me BRAC, notaire, 

D'UNE 

GRANDE MAISON DË COMMERCE 
Sise à Saumur, rue St-Jean, 

Occupée par M. Grellet, tapissier, 

Comprenant la maison donnant sur 
la rue et une importante construction 
dans la cour et sur le jardin. 

Mise à prix, 28,000 francs. 

Faculté de traiter avant l'adjudication. 

Facilités de paiement. 

S'adresser à M* BRAC, notaire. 

Etude de Me GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

MAISON 
Située rue d'Alsace, n° 18, 

Comprenant au rez-de-chaussée 
salons, salle à manger, office; au 
premier cinq chambres à feu, cabinets 
de toilette; au second chambres de 
domestiques ; greniers. 

Buanderie, lingerie, cuisine, caves, 
jardin, écurie et remises. 

S'adresser à Me GAUTIER, notaire. 

A LOUER DE SUITE 

Rue Pavée, n" 3. 

Condition» avantageuse*. 

iaav. m** «a» nau s: 
Pour la Saint-Jean prochaine, 

Uil MAISON 
Située rue Nationale, n° 1, 

Comprenant deux pièces au rez-de-
chaussée, quatre pièces au premier et 
quatre autres pièces au second. Caves, 
greniers, eau de Loire et gaz. 

S'adresser à M. BLAIN, rue Natio-
nale, 3. (330) 

A AFFERMEE 

13 hectares de Terrain 
Situés a Verrie, 

Entrée en jouissance à la Toussaint 

1887. 

S'adresser à M. BOIVIN, à Milly. 

A VENDRE 
Un Cïie\al l»aî, pur sang, 7 

ans, très-doux, se montant et s'alte-
lant, garanti. 

S'adresser à M. LÉGER, aux Hurau-
dières. (330) 

k la Châtelaine 
Rue du Marché-Noir, 1 h, en face 

les Bains. 

M»*» veuve BODAIRE étant dans 
l'intention de céder, mais ayant un 
stock de marchandises trop considé-
rable en laine, tapisseries et merce-
rie, se propose, pour en faciliter 
l'écoulement, de leur faire subir un 
rabais de 30 0/0 ; la laine de Ham-
bourg toutes nuances à 15 et 18 
francs le kilos. 

SPÉCIALITÉ DE TRAVAUX EN CIMENT 
ET MOSAÏQUES 

Vénitiennes & Romaines 

\ERCELLETTI FRÈRES 
A SAUMUR 

•*, place du Mouton, *. 

MANUFACTURE 

DE 

PUNOS et HARMONIUMS 

LÉP1CIER & COLLMANN 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous le» pianos et Harmo-
niums LÉPICIER (pouvant être 
choisis soit à Paris, soit à Angers), 
ainsi que les pianos ERARD et PLEÏEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 
par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 
ou à Angers. Envoi franco. — Tout 
piano acheté par correspondance, 
ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 
aucun frais pour l'acheteur. 

M. M0NN1ER, accordeur, inté-
ressé de la maison Lépicier et Coll-
mann est en ce moment à Saumur. 
S'adresser à l'hôtel de Londres. 

Vente de ciment en gros et détail. 

Offres et Demandes 
Une JEUNE PERSONNE , connais-

sant le commerce, désirerait se placer 
comme vendeuse. 
S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un ménage, le 
mari pour les travaux de la campagne, 
la femme pour ceux d'une basse-cour; 
ou bien eocore garçon et femme aptes 
aux mêmes travaus. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE demande à se placer 
pour la Saiut Jean, le mari comme 
cocner, la femme comme cuisi-
nière. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE demande à se placer, 
le mari comme cocner, la femme 
comme cuisinière. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LA GLANEUSE 
Rue St-Jean, Saumur. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 
Nouveau système perfectionné 

Supprimant tous les iacoivéaieuts des crampon dans 
les voliges, 

Breveté s. G. S. G. 

LEM AIRE BERSOII LIÉ 
MD de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n" 13, 
à Saumur. 

ON DEMANDE une ««prêteuse 
et une apprentie pour les Modes. 

Cette agrafe est le perfectionnement 
de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 
systèmes de permettre d'enlever, de 
sur les couvertures, les ardoises ava-
riées, de les remplacer par de nou-
velles sans mutiler les agrafes ni les 
déranger en quoi que ce soit de leur 
place primitive. 

Elles se fabriquent en fil d'acier 
galvanisé et en cuivre rouge, qualité 
supérieure, aux prix les plus réduits, 
suivant les cours des matières pre-
mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 
pour vendre a des conditions excep-
tionnelles de bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 
espèces et de toutes dimensions sont 
les mieux assortis de toute la contrée. 

Spécialité de parquets en chêne et 
en sapin du Nord. 

Importation directe des pays du 
production des bois du Nord et de 
Canada. (904) 

CHOCOLAT GUÉRIN-BQUTROX 

Le CHOCOLAT tiV lA\lX-
BOUTKON est recommandé par 
les sommités médicales aux personnes 
faibles et aux convalescents ; sa qua-
lité supérieure, composée de cacao et 
sucre premier choix , en fait un ali-
ment très-sain et en rend la digestion 
facile. 

Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 fr. le 
1/2 kilogramme. 

Tués noirs extra mélangé su-
périeur, 1 fr. 50, 2 fr. 50 et 4 fr. 25 
la boîte. 

A Saumur, chez MM. TROUVÉ, con-
fiseur, ALLORV, GABREAU-RATOUIS , 

MOLLAÎ fils, négociants, et dans les 
principaux magasins d'épicerie et de 
confiserie. (246) 

EXTRAIT VUNDOIEBIG 
Médailles d'Or 

il) Diplômes "d'Honneur 

,Exipletc1&f
e

J. v.Liebig 
Partout ou la viande lraiche est difficile 

a obtenir ou trop chère, le véritable Extait 
de viande LIEBIG est précieux et d une 
économie notable pour la préparation _ ins-
tantanée de bons bouillons sains et récon-

fortants, des sauces, des lefim« e* f 
toutes sortes de mets. Cet Extrait se cou 

serve indéfiniment. 
SI MÉTIER DES rMITATIOÎ.3 

Se «end ehez le, Vicier, et Pharmacien, 

L'ARMÉE 
TERRITORIALE 

Journal hebdomadaire 

Paraissant le Samedi 

12, rue Grange-Batelière, Paris 

Seul journal s'occupant exclusive-
ment des officiers de réserve et de 
l'armée territoriale, ce qui lui permet 
de traiter avec tous les développe-
ments nécessaires les questions inté-
ressant particulièrement ces officiers. 

ABONNEMENTS : 

Six mois 7 fr-
Un an - 14» 

On s'abonne aussi, sans frais, au 

bureau de YEcho Saumurois. 

W FEMME ET l\ 
Journal de* 

So««la direction deMiw7> 

au bureau de i^'g». 

ABOI,^^ 

tdttwn mensuelle 
ni gravures '

 88D! 

même, avec',;;;;;"- j 

modes patrons, de
ssins

 ?
i; 

tapisseries ' DtCl 

««journal, S 

JOURIAL nnim I 
5* ANNÉE DEL'oij

ESï
 . 

PARAISSANT LE 

Organe spécial pour la vente des fr^ 

fonds de commerce et laâusirf 

Un numéro spécimen est , 

ranco sur demande affai^ 

ADMINISTRATION : 

de la Roë, Angers. 

pat* 
51» * 
r>*& 

Ttoll 

Ai 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, La vi 

pour i 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt; 
Eaux minérales naturelles Françaises et Etrangère 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales, 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mmtw. 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — f/nW 
bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrison des hernitt. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles 
caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde,: 
bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de btat 
d'injecteurs et d'irrigateurs. 
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Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAU10R VERS AfiGEBS. 

3 heures 8 minute» du matin, express-poste 

55 

13 

35 

31 

15 

36 

matin (s'arrête à la Possonuière) 

malin, omnibus-mixte, 

soir, — 

— express. 
— omnibus. 

— (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 16 minutes du matin, dlrect-miite. 
8 — si _ — omnibus. 

9 — 3T _ — express. 
U — Ag _ soir, omnibus-mixte. 

* - U _ - -
7 - 4 _ _ omnibus (s'ar. à Tours) 

10 — Si _ __ expresi-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur k 6 heure» 56 ; à Tour» h 9 heure». 

L.I&3STE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. 

Chacé. . 
Brézé. . 

Montreuil 

MONTRETJIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte 
-v 

Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. malin matin matin soir. soir. soir. 

6 05 7 2* 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 U 10 
6 15 7. 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » > 

6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 36 2 16 5 28 8 54 » » 

6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 U 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur, 

PorlBoulet 

Bourgueil 

SAUMUR et MONTREUIL i THOUARS 

Mille Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. malin soir soir. soir. 

Saumur (départ) 6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 
Monlreuil-Bellay 6 63 7 55 2 2 4 50 8 41 

Lernay • • . 7 02 » i>» S 11 f i 8 51 

Hrion-s.-Thouet. 7 14 8 08 1 19 5 4 8 59 

Thouars (arrivée) 7 29 8 21 1 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

iBrion-s-Thouet 
Lernay , . 

Montreuil-Bellay 
I Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Omn. Omn. "Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuil 7 • 1 55 8 35 

5 40 9 01 1 07 4 20 1 45 Loudun . 8 28 1 51 9 55 

5 58 9 13 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 4 10 1< 

6 07 9 11 ■ • 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 54 U 1 

6 49 9 45 1 51 5 04 8 30 Neuville . 9 5a 4 14 U 27 

7 13 10 39 2 28 5 4(1 9 OS Poitiers . 10 88 4 56 11 1 

Vu par nou» Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godeti 

mul-dt-Villt dt Saumur, 15 

Mille Mixle Mixte 

malin malin soir. 

3 16 8 31 18 48 

5 33 9 06 1 25 

5 43 9 15 1 34 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 
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